
Tous droits réservés © Revue d'art contemporain ETC inc., 2008 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/10/2024 3:56 p.m.

ETC

De salons en glaciers : Leisure Projects
Gentiane Bélanger

Number 84, December 2008, January–February 2009

Néoféminismes : l’intime / Neofeminisms: Intimacy

URI: https://id.erudit.org/iderudit/34768ac

See table of contents

Publisher(s)
Revue d'art contemporain ETC inc.

ISSN
0835-7641 (print)
1923-3205 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Bélanger, G. (2008). De salons en glaciers : Leisure Projects. ETC, (84), 6–9.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/etc/
https://id.erudit.org/iderudit/34768ac
https://www.erudit.org/en/journals/etc/2008-n84-etc1135785/
https://www.erudit.org/en/journals/etc/


Ions en glaciers : 
Leisure Projects 

t 



Néoféminismes 

tiey Babe, take a walk on tue wiia siae. 
Lou Reed 

g 
o 

(5 

conquête des montagnes a longtemps été l'apanage des 
hommes, du moins c'est ce que l'Histoire nous dit. Mais non 
plus perçue comme un ordre progressif d'événements for­
mant une narration linéaire, l'Histoire est aujourd'hui traitée 
comme une vaste banque de données permettant la relecture, 

ecombinaison et la subversion d'éléments narratifs disparates'. 
Dans cet esprit de recyclage culturel, un jeune collectif montréalais 
s'adonne allègrement à la recherche d'archives, à l'anthropologie du 
présent et à la reconstitution historique, afin d'en questionner les 
structures de valeurs et d'en manipuler les jalons idéologiques. 
L'ampleur et la complexité du mandat culturel de Leisure Projects 
sont difficiles à cerner sous une simple dénomination. Ce col­
lectif, fondé par les artistes/commissaires Meredith Carruthers 
et Susannah Wesley, puise dans une esthétique polymorphe pour 
nourrir un discours à portées multiples. La présence de Leisure 
Projects peut, entre autres, se faire sentir lors de soirées somp­
tueuses, où robes perlées et champagne sont à la carte, ou encore 
dans le confort soyeux des fourrures à l'hôtel de glace, les coiffes 
excentriques des anciennes perruques et le reflet ambré du thé 
citronné dans une porcelaine de Chine. Une critique incisive 
percole cependant sous la surface de cette douce exubérance. De 
par son champ de réflexion et sa propension à la parodie, Leisure 
Projects appose un nouveau cadre critique sur le domaine du 
tourisme et des loisirs, questionnant les contextes de participation 
qui sous-tendent ce secteur d'activité culturelle. De manière plus 
implicite, Leisure Projects s'attaque à une forme de marginali­
sation sexiste. Arborant fièrement une éthique de plaisance et 
une volupté oisive, le collectif travaille subversivement à la légi­
timation de tout un univers jugé futile de par ses connotations 
féminines - jugement que Pierre Bourdieu désigne comme une 
forme de violence symbolique à l'égard des femmes2. Son réper­
toire de réclamation s'étend du glamour des grandes réceptions à 
la rêverie, en passant par tout ce qui est susceptible d'être qua­
lifié d'exquis, délicat, gracieux, raffiné, intuitif, outrageusement 
frivole et délicieusement coquet. 

Leisure Projects a profité d'une résidence au Banff Centre for the 
Arts, au cours de l'été 2007, pour élargir son champ d'intervention 
- des salons de thé aux glaciers - dans son projet Brushing Up Against 
the Wild. Le collectif d'art et de recherche s'est rendu au cœur des 
rocheuses canadiennes pour explorer les multiples fantaisies cultu­
relles accolées à cette forteresse glaciaire.Véritable berceau canadien 
d'un idéal romantique, le parc de Banff a atteint son apogée mythi­
que au tournant du XX' siècle, et entretient encore aujourd'hui un 
charisme culturel et un idéal de nature fermement impliqués dans 
la configuration d'une identité canadienne. Adoptant un point de 
vue spécifiquement féminin, Leisure Projects a fouillé les confins 
mémoriels de Banff, en quête de témoignages révélant les fantas­
mes qu'ont pu nourrir certains protagonistes féminins en explorant 
ces lieux alpins. Car si les montagnes sont parfois perçues et utilisées 
comme un terreau pour des exploits et des idéologies masculinistes, 
l'intervention de Leisure Projects suggère qu'une autonomie fémi­
niste s'est développée au sein de cette nature rustique, déstabilisant 
par le fait même ces connotations sexistes. 

Qu'il soit question de Gaïa, de mère-nature, ou encore de diver­
ses métaphores centrées sur la pureté, la virginité, la fertilité et 
le viol, la féminité est conventionnellement associée au monde 
naturel. Voyant son image confondue avec celle d'une nature 
cantonnée face aux assauts de l'homme, la femme se trouve ma­
nipulée et façonnée comme autant de matière première servant 
à l'épanouissement du logos humain tel que cultivé par la gente 
masculine. C'est donc sans surprise que les principaux courants 
féministes localisent l'émancipation de la femme dans son dé­
tachement de toute association au monde naturel, cherchant 
plutôt à se réapproprier les galons hiérarchiques de la culture 
et de la raison. Il en résulte un discours anti-essentialiste qui 
présente la différenciation des genres comme une construction 
sociale strictement basée sur des principes normatifs. 
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Certains courants féministes ont néanmoins cherché à soutirer de 
cette analogie avec la nature une identité féminine renouvelée, 
notamment sous l'égide de l'éco-féminisme. Ces valorisations 
d'une altérité féminine par association à la nature sont cependant 
accusées de propager un mythe essentialiste. Pour bon nombre de 
féministes contemporaines, mère-nature s'avère un piètre porte-
étendard, en ce qu'elle ne questionne pas le contexte patriarcal 
des genres. Le monde naturel rejoint plutôt certaines visions fé­
ministes dans leur quête de resilience et d'autonomie face aux 
normes sociétales. Si les milieux sauvages ne peuvent plus être 
considérés comme une frontière ultime ou une tabula rasa de la 
culture, ils demeurent néanmoins empreints de possibilités pour 
la reconfiguration des rapports de pouvoir qui les constituent. 
Par analogie, ils deviennent des lieux potentiels pour ouvrir le 
champ des possibilités au-delà d'une corrélation réductrice entre 
« nature » et « féminité », telle qu'entretenue au sein de la matrice 
patriarcale. Au moyen de l'expression « théorisation située », Stacy 
Alaimo désigne la critique localisée des mécanismes de pouvoir 
qui infusent la nature de principes racistes, sexistes et hétéro-sexis­
tes-'.Cette tendance à la théorisation située est manifeste en art 
visuel, comme l'atteste Brushing Up Against the Wild. Le caractère 
événementiel et localisé de ce projet institue un terrain discursif 
spécifiquement délimité, où l'identité canadienne, la culture des 
montagnes ainsi que la division socio-normative des genres sont 
ramenées à la table de négociations. 

Leisure Projects étant plutôt enclin à travailler à partir de conte­
nus existants, le collectif s'est plongé dans les archives du Banff 
Centre et du Whyte Museum, en quête de documents narratifs 
et de photographies de femmes anticonformistes ayant laissé leur 
marque dans l'histoire de Banff. Une multitude de récits relatent 
la vie de femmes issues de hauts milieux dans l'Est du Canada et 
des Etats-Unis, attirées par l'esprit de liberté, de marginalité et de 
flexibilité associé aux paysages montagneux de Banff. Quittant un 
avenir probablement constitué d'un mariage prestigieux, d'une 
situation mondaine et d'un univers de salons, ces femmes ont 
migré vers les montagnes pour l'autonomie identitaire, sexuelle et 
physique que ces lieux leur permettaient d'avoir. Ces migrations 
féministes sont dans la même lignée que celle, mieux documentée, 
de Mary Austin dans le désert du Mohave. Longtemps appréciée 
pour ses écrits naturalistes et plus récemment reconnue pour sa 
pensée féministe, Austin est aujourd'hui retenue comme une fi­
gure emblématique du recours à la nature pour servir un discours 

féministe anti-domestique4. Tandis que l'attachement d'Austin 
au désert s'inscrit dans l'esprit des frontières, qui caractérise alors 
la culture américaine, les récits féministes répertoriés par Leisure 
Projects relocalisent le mythe de l'Ouest dans les montagnes 
rocheuses et dans l'aura touristique de Banff. Paradoxalement, 
donc, les spécimens d'archives dénichés par le collectif attestent 
d'un phénomène d'émancipation féministe au sein d'un mythe 
qui, dans ses grandes lignes, est généralement décrit comme 
ayant des relents machistes par ses valeurs de rusticité, de témé­
rité et de virilité. 
Sélectionnant au passage quelques images évocatrices, Leisure 
Projects a performé les scènes documentées et les a photogra­
phiées à nouveau. En s'appropriant l'histoire de ces femmes, 
Carruthers et Wesley espéraient pouvoir se mettre dans la peau 
de certains sujets et vivre le contexte particulier qui cadrait leur 
présence féminine dans le paysage des montagnes. Certaines des 
images reconstituées sont ponctuées de symboles canadiens - dont 
le fameux manteau de la Baie d'Hudson, aux rayures maintenant 
archétypales — évoquant l'enchevêtrement complexe de féminité, 
nature et colonialisme dans l'élaboration d'une identité nationale. 
Toujours dans un esprit de reconstitution, la résidence de Leisure 
Projects a été clôturée par une cérémonie de thé au Banff Springs 
Hotel, accompagnée d'un ballet silencieux en costumes d'époque. 
Tandis que déjeunes danseuses faisaient des chasses-croisés et des 
arabesques sur la terrasse de l'hôtel, les invités du collectif ont pris 
place pour le service du thé. Des glaciers miniatures, ornés de 
personnages lilliputiens façon Caspar David Friedrich, occupaient 
les centres de table et servaient d'ancrage conceptuel entre l'uni­
vers somptueux de la salle de thé et le paysage sublime cadré par 
les fenêtres panoramiques. Porteurs de connotations romantiques 
l'un autant que l'autre, le Banff Springs Hotel et son paysage en­
vironnant sont traités par Leisure Projects comme les traces d'un 
imaginaire collectif- un fantasme culturel socialement construit 
et entretenu — donnant forme à ce que le collectif désigne comme 
« un conte de fées suspendu à portée du regard5 ». 
Que ce soit dans l'ambiance onirique d'une situation ou dans 
l'extravagance d'un geste, l'esprit fantaisiste de Leisure Projects 
est loin d'être fortuit ou simplement esthétique. L'univers fantas­
matique a longtemps nourri l'imaginaire féministe de possibilités 
et de dénouements qui, à défaut de pouvoir être concrétisés, évo­
quaient un avenir détaché d'une condition présente. Le fantasme 
est d'ailleurs traité comme un concept analogue à l'utopie par 
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Judith Butler, qui en souligne l'importance dans l'ouverture des 
genres : « Fantasy is what allows us to imagine ourselves and others oth-

envise; it establishes the possible in excess of the real; it points elsewhere, 

and when it is embodied, it brings the elsewhere home »". Il est aisé de 

comprendre l'aura de liberté que le parc national de Banff— avec 
ses connotations de frontière et de wilderness — a pu entretenir 
pour des femmes cherchant à s'épanouir à l'abri des normes 
contraignantes. L'aspect fantaisiste de Brushing Up Against the Wild 
parle de cet imaginaire spécifiquement féminin qui se développe 
au tournant du siècle, et de sa relation complexe avec une culture 
des montagnes plutôt masculine. 
Contrairement à Mary Austin, dont le discours anti-domesti­
que distancie la nature de la culture, les histoires repêchées par 
Leisure Projects témoignent d'une attitude moins dichotomique. 
Les femmes de Banff infusaient une part de domesticité dans 
leur expérience de la montagne, tout comme elles en faisaient 
découler une production culturelle typiquement féminine à 
travers la danse, le dessin et la peinture. Suivant le raisonnement 
de Bourdieu, ces dispositions à la domesticité semblent mettre 
en échec la tentative d'échapper à la prescription des genres et 
confirmer la suprématie du modèle patriarcal : « S'il est tout à fait 
illusoire de croire que la violence symbolique peut être vaincue 
par les seules armes de la conscience et de la volonté, c'est que 
les effets et les conditions de son efficacité sont plus durablement 
inscrits au plus intime des corps sous forme de dispositions7 ». Le 
regard que porte Leisure Projects sur ces pratiques révèle plutôt 
un subtil phénomène de subversion donnant forme, par le biais de 
la fantaisie, à une perspective féministe intime plus que politisée. 
Les moyens de production culturelle attribués aux femmes (et 
dénigrés pour tels) ne sont pas complètement abandonnés dans 
Brushing Up, mais plutôt pratiqués dans un contexte beaucoup 
plus libre, provoquant une appropriation intime de la culture des 
montagnes. Comme l'attestent les trouvailles de Leisure Projects, 
cette production informelle donne éventuellement lieu au Banff 
Centre for the Arts qui, à titre d'institution reconnue au sein de la 
communauté artistique nationale, officialise cet héritage particu­
lier. En soulignant la transformation, au fil du temps, de « futiles 
loisirs féminins » en une culture légitimée, Leisure Projects expose 
une voie - celle de la fantaisie - par laquelle la subversion de la 
violence symbolique devient possible. 

En s'appropriant l'Histoire, Leisure Projects développe un dis­
cours féministe modulé, en marge de toutes positions tranchées, 

sur les questions d'essentialisme. Leisure Projects souligne ainsi la 
subtilité de la pensée féministe actuelle, et en dresse un portrait 
ponctué de nuances et d'exceptions qui ne font pas la règle. Car 
c'est le principe même de la fantaisie - et le potentiel critique de 
Leisure Projects — de n'être régie par aucune autre directive que la 
dérive onirique de l'imagination. 
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